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93eme Anniversaire de Fondation de cette Société, LE 17 DECEMBRE 1867
l'Tnstitut qui a servi la patrie ave tant de persévérance, vec un si entier dévouement, avec tant de généreuse ardeur, par de vraiment grands et utiles succès. Je ne saurais me dans une réunion plus |agréable jus intéressante pour moi u’en celle ds membres de cet institut et e leurs nom « âtnis, justes appréciateurs des services qu’il a rendus äu pays, et roponpaiseants admirateurs du judicieux mme a ils adopté, r CODserver jérté ue. quises
mé sideent, l'ai-je aimé folle Au dehors les opinions peuvent mitagées. Néanmoins,:mon cœur puis tête consciencieusement consultés, je is pouvoir décider que je l'ai aimé comme il doit être aimé. Ce sentiment, je l'aieucé avec le lait de ma nouriice, ma sainte ihère. ". L'expression brève par laquellé: il est le mieux énoncé : MON PAYE men Bd je
pee es, ses. bribes
Dès qu'il m'eut en
A son : fils ne serait : pes muet,
allait donnér une bonne di-
jastruction. Cette direction,
u.tomps où le pays était plus ‘moral que
teur,” était connue ul nos «ee ait, l’&
4} * et, d'autre: part, à-une.
faible eu noinbre, nulle en mérite," venue de la veille d'outre-mer, et que la métropole,
r une arbitraire ité, avait consti-
\ puissance lo le dominaÿrice ac “pays et l'estime pour toût ce qui pou | e me : me:frouve bien, au mitêtre pour lui une source dè bien-être 1e d'une téunion aussi jiriesqe, aussi et de grandeur. J'aime dono l'Institut libérale, aussi Qi aussi fièrement, Êis Canadien! l'une: de nos . La TRES que l’Institut l'a été. J'es-
“familles, et nous. in
al
PR
re qu'il continuers à l'être, en demeurant | pour diriger l'humanité dans la voie du le aux règles qu'il. s'est données, ;et à | progrès, les avait compris, codifiés et praméritoires antécédents, - ._. [tiqués. Aristote, l'esprit le: plus vigou- | Deux mots suffisent pa expliquer son | reux de son temps, et peut-être de tous les bole, sa profession de foi-politique. Il | temps ; le plus méditatif, le‘plus créateur,
t: «Justice pour nous, justice pour tous ; | le. plus a eg ; Anstote explique raison et liberté pour nous, raison et liber-|comme où le fait depuis hier, pu ra pour tous.» Îl est. cosmopolite. Je!déclarations du Congrès et de l’Assemblée me plais au u de l'élite la plus patrio- | Nationale, depuis 1776 et 1789, tout ce qui + N'tique. de Montréal, su milieu des belles, | a rapport à la science du gouvernement. Il » A” simables, vertueuses épouses des membres | la connait à fond. ‘Il a étudié et fait conl'Institut, ces maris dévoués au service | naître plas de formes diverses de «tr xt l'Eu-
Eee aa à à PE mme er mg jert val pe miopté, em Pr Qu m5 bd
à la ; ai œelle-ci était requise pour le
t de [re 4 Jeunes ‘demoiselles, bonnes et patriotes comme vos mères, vous êtes ici dans ua sanctuaire vénérable le culte de la patrie est .le plus dignemeut, célébré, puisqu'il est pur: de toute convoitise, d et d'intérêts personnels.
Messieurs de l’Institut, vous avez accepté à lat de wer, de: faire aimer, défendre le droit de libre examen et de libre discussion, comme le meilleur et le plus légitime*moyen de parvenir à. la connaissance de la vérité, à l'amour de tout ce qui peut, être bon et utile à l'humanité eu général, à la patrie en particulier. ‘Ce n’est que par le libre examen que l'on peut: acquérir des convictions assez fermes pour:
à cette infinie variété de gouvernements. I] dit pourquoi la monarchie adoptée dans l'enfance des nations, adoptée par tous les étets de la Grèce dansles siècles antérieurs, y a été très-sagement rejetée plus tard. Il décrit toutes les espèces de monarchies :
ditaire ou élective, accompagnées d’un, de deux, de trois corps indépendants pour la rendre durable et protectrice. C’est.une œuvre capitale, comme tout ce qui est sorti de ce prodigieux cerveau. d
pitiques depuis ces temps jusqu'au nôtre
_ | vernementale .et désirent: s’y rendre vrair- | ment utiles. . sie Dans le même département des sciences, i- | l’homme et le livre qui font le d'honrang. | eur aux âges modernes et à la philosophie x” de | du 18ème siècle, est bien Montesquieu et son il| Esprit des lois. Son livre est bon à ce
e genre humain ayant perdu la “grande retrouvée, et la lui avait rendue» Eloge vrai, mais mutilé et iusuffisant. Ii fallait
ance | puisqu'il fut le-découvreur des
vrai, plus soigneux de ne pas laisser fléchir #sa forte raison sous des considérations de “position personuelle. - Il était trop sin-
1 lkoyen ne Jui aient été révélés que d'hier ?
osaible que les droits de l’homme et du ou, non, Messieurs, le génie émancipateur
FAR FA
tages et les désavantages qui étaient attachés
Pour bien connaitre quelle a été la Afliation des idées et le progrès des science .
qu’elles deviennent, en matières importantes; l'étude réfléchie des politiques d’Aristot véritable foi très-ardente, dont on veut | me parait indispensable. Je la conseille jopagation et le triomphe fortement à mes jeunes amis, à tous ceux
és - | qui sont appelés à participer à la vie gou-
int, vous le savez, qu'il a fait dire que
, [charte de ses tibertés, Montesquieu l'avait |
ajouter qu'il l'avait retrouvée dans les poli- :
tiques de son devancier, plus gr que lui, .
vrais prin. .
cipes dont Montesquiéun a +té l’habile
commentateur, Aristote a été plus em.
garde contre Je danger de mêler le faux au
genre humain, le génie. de la Grèce, le|cère pour voiler sa pensée par de craintifs.. gr judicieux qui ait surgi sur la terre! ménagements. Aristote, précepteur d’A-
absolue, tempérée, coustitutionnelle, héré- … ci
_ d’Aristote, que celui:ci l'ai a donné pour le
_ délations,.il fait tuer plusieurs des braves
toute la éérre, avec tous les éléments d'une eivilifétion plus éclairée et plus féconde.
wait pas empêcher qu’Alextindre ne fût par- : fois extravagant et féroce. : . |
2 gt Ce qu'il y a de-louable dans la con-
‘imputé aux vices de son tempérament fou- “gueux, et à l’adulation que la puissance fait
‘ment être seul et se recueillir, Alexandre : Ve
PE
lexandre, signale fièrement les vices des mo- | ‘narchies et des monarques. Montesquieu, | républicain convaineu et libre penseur, exalte l'excellence de la monarchie fran.
aise quaud elle est en pleine décomposition pur suite de l'orgueilleux despotisme de Louis XIV, de sos guerres incessantes et iasensées, de son faste ruineux, de ses perséeutions néroniennes contre les Français protestants. 11 l’exulte, quand elle est en
décomposition de plus en plus rapide grâce
divin, le niarchand associé à la compagnie du pucte de famine, qui abüsait du pouvoir royal pour créer une abondance fnctice sur un point du royäume et une disette réelle sur un autre point,-afin d'acheter à bas prix ici, et vendre à gros bénéfice là, laissant mourir de faim ses sujets’ bien-aimés aussi longtemps qu'il le jugéait profitable.
Aristote a préparé son élève à la fondation d'Alexandrie, grand fait dans l’histoire du développement de l'ésprit humain, qui a amené l'échange des idées et des produits, qui a uni l'extrême ‘orient à l’extrêéme occident, développé le conimerce libre. qui aila répandre ses bienfaits par
aux débauches de Lonis XV, le rôi de à
L'excellence des leçons d’Aristote ne pou-
“Il n'y a rien de meilleur dans l'ontiquité ue les Ethiques ou traité de morale d’Aristote. C’est un livre à lire et relire avec
uite d'Alexandre deit être porté au crédit de son précepteur. Ce qu'il y eut de mauvais, et c'est ce qui. prédomine, doit être
invafiablement éclore autour d'elle. Ni les Ethiques, ni.Callisthènes, parent et ami
mettre en garde contre ses penchants vicieux, ne l'empêchent de s'y abandonner avec fureur. de
FF fait mourir son moniteur qui ne sait pas flatter. A la demande d'une caurtisane, il fait incendier Persépolis ; sur de fausses
qui l'ont aidé à conquérir le monde. Il est Néron, il est Caligula, excepté qu'il a des repentirs, dans les moments sans doute où l’image d'Aristote indigné lui apparaît en songe, ou dans la veille, s'il ose un mo:
est maître de faire tomber cette tête vertueuse, comme Néron, plus tard, tuera Sé-
nèque. Le précepteur le sait bien, et il
u’excuse pas,
Qu’avait donc à craindre Montesquieu de Louis XV, quand il déguisait sa pensée sur ce règne déshonoré ? Rien qu'un décret de prohibition contre l'impression de son livre, qui aurait paru clandestinement en France, et librement à l’étranger ; une lettre de cachet, tout au plus quelques semaines de séjour à la Bastille, où la vie n'était point dure et austère pour les gens de lettres, où la sympathie de,ses amis et de ses admirateurs l’aurait entouré d’une cour plus respectable que celle de Versailles. La persécution ne pouvait que grandir son nom èt populariser son œuvre.
Montesquicu a été juge intègre et savaut: mais-1l avait acheté sa charge de juge comme un grand nombre d'autres personnes avaient acheté pareille magistraturc. C'était l'usage du temps., L'intérêt et l'esprit de corps ne l'ont-ils pas poussé à approuver la vénalité des charges dans 14 mouarchie, quoique plusieurs publicistes plus judicieux, ou moins aveuglés par Âeur position, eussent censuré cette vénalité ?
Aristote est de beaucoup le plus grand
par la pensée, le plus vertueux dans la conduité. Cependant il faut lire et relire
l'Esprit des Lois. Ce livre nous rendra meilleurs citoyens, et plus éclairés que si nous négligions de l’étudier. Il contient les meilleurs enseignements sur les sujets dont il s'occupe. Nul autre n’est aussi propre à faire réfléchir, à fértifier le juge-
ment, à vivifier la flamme du patriotisme,
malgré les graves erreurs qu'il renferme et qui furent signalées dès l’époque de son apparition,
… Montesquieu est tombé dans une autre erreur. Ila loué avec exagération la constitution anglaise, sans faire connaître exacte-
ment toute sa peusée. Evitant de spécifier le
motif de cette admiration, on l’a cru absolue
et on L’a fort exagérée, surtout en Canada.
TH ne jugeait cette constitution si excellente
qu'en la comparant à celle de la France de son temps. N’osant pas dire franchement:
‘“ nous sommes très-mal gouvernés dans notre beau pays de France,’ il a dit:
‘“ combien nos voisins sont mieux gouverués que nous!” L’on veut qu'il n'ait vu rieu d’aussi parfait que les institutions an-
glaises, que cette combinaison des trois:
pouvoirs toujours maintenus en équilibre.
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1 savait mieux que cela. Il savait que
is la décapitation d’un Stuart et l'ex-
+ de sa famille, il n'y avait qu’une
#oule puissance dans la Grande-Bretagne,
\Varistocratie. Par sa prépondérance, clle
t avec les formes les plus courtoises
| qur les rois courbés devantelle. Klle avait
te gré disposé de leur couronne, qu'elle
avait donnée à un étranger.—Houreux
hasard ! cet étranger la méritait. ; |, Le républicain Cromwell avait commen-
sé
66 la grandeur de sou pays, le républicain nn” Mais la consolida et 'agrandit aveg un \j:mérite et un sucoès parfaits, L'aristocrs- ‘ile pesait plus t encore sur |s k ap, & avev les formes les plus discour- ) toises, J’achetant et le brocantant comme
/lane marchandise. Elle restait maîtresse
per la vénalité des élections, ne souffrait + Que ses cadets et ses commis sur les bancs ‘ des Communes.
da t il n’est personne contre qui autant ) reproches amers, d'épigrammes taustides, ne soient get iucessamment portés à ‘la conuaissarce de ses sujets, sous le voile des allusions les plus transparentes. Tout 06 que Tacite, Suétone et Martial ont buriné de flétrissures sur les actes des empe-
“M ‘æeuts, sur les terreurs et les lâchetés des s6-
urs, est enchâssé dans de prétendues romaines, à l'adresse de Napoléon Ainsi fit Montesquieu. Ne voulant EE, der avilis la cour et . les courtisans de Versailles, il feignit de voir ‘ailleurs des perfoctions qui n’y étaient pas. Les vraies doctrines sociclogistes des temps modernes se résument en peu de mots :
Dar ounaite que, das l'ordre temporel politique, il n'y a d'autorité légitime que celle qui 3 le consentement dé |a majorité de la nation; de contitutions sages et bienfai. fautes quo cellés sur l'adoption desquelles
er à é
successifs ; que-la perfectibilité continue de
Er im de AN
ble priv lui convient le mieux, admettra volontiers et décrétera que les générations suivantes devront jouir du droit qu'elle a trouvé bon | èt juste de se donner à elle-même. En conséquence, à dès époques fixes et ra hées, les peuples libres auront des conventions, distinctes de leurs parlements et des autres corps législatifs ordinaires. Ceux-ci, fondés et élus par la constitution, lui doivent soymission .
dans l'ordre tem et
les intéressés ont 6t6 consultés, et auxquellés les majorités ont donné leur libre Acquiescement ; que tout ce qui est inétitus tion humaine est destiné à des changements
lui impose le devoir de réclamer les améliorations qui conviennent aux circonstances nouvelles, aux nouveaux besoins de la communauté dans laqdelle il vit et se meut.
Les institutions auront plus ou moins de
durée, selon qu'elles auront mieux ou moins bien formulé et défini les droits et les devoirs du magistrat resporisable, — chargé de faire exécuter la loi, sans pouvoir y substituer son action extra-légale, sous peine de punition certaine et efficace— ainsi que les droits etles devoirs des sujets, demeurés asses puissants pour sauvegarder facilement leurs franchises et leurs immaaités.
Une Errorpes ui a joui de l'inestimailége de se choisir la constitution qui
absolue. Iis sont chargés de la maintenir intacte, de ne faire de lois que celles qui
ne la violent pas. Ces Es libres doivent :
avoir aussi un pouvoir judiciaire, aütorisé à décider, quand ls pen lui est soumise, si une loi est conforme ou contraire à la constitution, pour la déclarer exéeutoire si
elle y est conforme, ou nulle et de nul effet .
si elle lui est contraire. La convention, elle,
aux époques et dans les circonstances pour .
lesquelles elle est établie, devient l'autorité la plus importante d’un pays, sans ayoir le pouvoir d'y faire la moindre loi.
Elle n’a nulle autre attribution que celle
d'examiner si le corps politique est demeuré
sain, ou s’il est devenu malade, s'il est actuellement fort; s'ilest progressif et satisfait ; ou s'ilexiste quelque maladie qu'il soit
possible à la sagesse ‘humaine de guérir, quelque mécontentement qu'il lui soit pos-
sible de faire cesser, Sous les regards du ys entier, assistant à ses délibérations par a voie du- journal quotidien, qui publie le
eompte-rendu de tout ce qui s'y dit, s'y.
propose et s’y résout, ‘elle conclut à ce que es
modifications à la constitution existante, telles qu’elle les indique, soient .soumises à la considération et à la décision des citoyens. Après disoussion libre, la majorité de ceux-ci décide de ce qu’elle en accepte,
l'homme en société lui donne le droit et|de ce qu’elle en rejette. Le pays se donne à
| > lui-même une constitution revisée ct amé- |
liorée.
Voilà le système américain, de bien loin le plus parfait que l'ingéauité et la raison bumaifes aient encore imaginé, pour promouvoir le plus rapidement possible la . grandeur et la prospérité des 6tats qui auront le bonheur de le recevoir.
Voilà mes convictions et ma foi politiques.
Je n'ai ni le droit ni la prétention de les faire adopter; mais j'ai indubitublement :e droit de les exprimer librement. J'en ai le même droit qu'a de les réfuter chaçun de ceux qui pensent autrement que moi. Ue n’est pas ua droit théorique, c'est un droit donné par l'autorité suprême qui éclaire tout homwme venant en ce monde ét lui a soufflé : « faites pour autrui ce que vous voules que l’on fasse pour vous. » C'est le droit qui ne fut reconnu qu’en partie par les articles de la capitulation qui disent :
«ils deviennent sujets anglais. » Ce titre a brisé pour. eux le scellé qu'il y avait eu sur leurs lèvres, l’embastillement par lettres de cachet pour quoi que cc soit qu'ils diront et écriront ; cou tele droit à la pleine discussion orale et écrite, l’autorité d'appeler en assemblée publique quiconque voudra bien s’y rendre pour les re ; abolit la censure préalable sur les livres, et proclame la liberté de la presse, aussitôt qu'une presse aura été importée en leur paÿs.
Voilà quel a été le droit: c’est beau, très-beau ! Ce qui a été le fait, c'est laid, -très:laid !—souillé et ensanglanté.
D'aprésces principes trois fois saints et justes, le Canada, depuis qu’il est devenu anglais, n’a pas encore eu de constitution.
Il a eu une infinie variété de formes d'administration, toutes mauvaises. Chacune et toutes ne méritent et n’obtiendront de l'impartiale histoire que le mépris pour leura déféctuosités, et que la flétrissure pour les noms de leurs auteurs, qui organisaient | pres des majorités par les minorités.
Enuméronsles: Régime de la guerre ; trois mois en 1759. | | Régime soldatesque de 1759 à 1763 ; durée, quatre ans. | Régime à patente royale, de 1763 à 1774—durée, 11 ans. | Régime parlementaire premier, 1774 à 1791 ;ÿ—17 ans.
. Régime parlementaire second, de 1791 à 1837 ;—46 ans. + . Régime soldatesque second—1839 ; —un an.
Régime parlementaire troisième, Conseil Spécial ; —2 ans. |
Régime parlementaire quatrième: Unioa des Canadas ; —27 ans., A
«Régime parlementaire cinquième, introaisé depuis quelques mois, et le plus coupable de tous.
Voilà huit régimes bousculés lesuns sur les autres en peu de temps par la meilleure deg mouarchies ; cette autorité principe de grande stabilité, dit-on, pour tout ce qu'elle touche,
Le régime de la guerre ! Il peut être ravageur et païeo, ou civilisateur et chrétien. Personne ,aujqurd'hui ne doute que la guerre telle que|l'avait ordonnée Louis XIV dan< le Palatiuat, par l'incendie et la dévastation des champs et des habitations, n’ait été un aete de barbarie criminelle, Nulle part ailleurs il n'a été dénoncé et flétri aussi amèrement qu'en Angleterre.
Wolfe était lettré, Wolfe était chréticn, et, il a choisi de faire la guerge avec plus de cruauté et moins de motifs d’excuse que n’en avait Louis XIV.
Au Canada toute la population valide, et
ans et des volontaires de moins de douze ans, était concentrée dans les camps et les garnièons.
La population entière du Canada n’était pas de soixante mille âmes ; les trois armées d'invasion étaient de plus de séixante mille soldats, Celle qui foadait sur Québec comptait plus de vingt mille hommés de débarquement, sans compter la püissance de sa flotte. Il y avait pour l'attaque cent matelots contre un, vingt canons contre un.
Cela était conou dans les deux camps. Des transfuges, toujours attirés par l’appât de l'or ou le dégoût du service, passant sans cesse de l’une à l’autre armée, +faisaient bien connaître la situation respective des contbattants. D'un côté, pleine abondaùce de toutes munitions de guerre et de bouche. De l’autre, dès le début du confit, recommandation de ménager la poudre durant les engagements, et diminution de la ration, en partië chair de cheval, sans
quoi l’on eût bien vite manqué de l’une et
de l’autre. de
Ces renseignements obtenus, Wolfe erut que la défense'ne pourrait être sérieuse, que l’on se bornerait à attendre les premiers coups de canon pour sortir avec les hon-
plas que a population valide, puisqu'il M!
eut des volontaires de plus de quatre-vingts” |
! pe voudra 11 de don roi et de D pas à faire de si Gins ; que sa mena |: réflexion il aura
ti Mis ln raison fimetour chez Ini.
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ad il n’a. plus ( 0 y c’est qu'il est
e retour à la nt. Une surpr
® Sp | _
pres de la guerre, au moment de la capi- |emporta le grand Montcalm à lu témérité
L\tulation. | d'attaquer avec la moitié de son armée, . La sommation de se rendre fut eltière. | qu'il aurait”eue entière deux heures plus “ Noble et forme fut le refus. tard, des troupes braves comme les siennes, ;
Pondant tout le siége les pertes furent, | mais bien plus nombreuses et bien mieux LL. daus les escarmouches comme dans les at- | postées, Il fut battu. | e | taquis régulières, en sens inverse du nom-| Les deux généraux tombent avec gloire.
». Pre des combattants, trois à quatre dans les | Wolfe s'écrie : ‘ Je meurs heureux, puis- . | gros bataillons contre un dans lés petits pe- | que mon prys est vainqueur”
: e Up Vaillant mot, qui pour les siens et au À. Arrité d'une résistance si héroïque, la | jour de son martyre absout de grands torts. ‘, colère faisant | tout sentiment de jus-| Mais l’histoire ‘véridique est inexorable. \Wice ot de raison, Wolfe écrit que si l'on Elle n'a pas le droit de cacher les crimes et
* continuer à employer les Sauvages, il fera | les hontes des héros. Elle dira et redira
iller les‘prisonniers de guerre Français | que Wolfe a outragé les lois de l'humanité et violé le droit de la nature ct des gens, tel
| qu'il était réglé et arrêté depuis longtemps Me entte toutes les cobalt u'il n'y
10 de don roi et de son-pays ; qu’il ne réusira | à que le érime de l'expulsion des Acadiens p qui, en noirceur, dépasse le sien, et que est l’aristoeratie anglaise qui les a voulus us deux: get Voilà ag début ce qu'ont été les titres de An à l'affection despayveaux sujets.
#. AR, triomphe, la joie et le butin, et le rimé aussi, restent au lyainqueur, la douut; la ruine, l’Honneur sans tache, restent aux vaincus. Hommage ‘à nos glorieux | «vhs. ne aÿpsque. Québec n capitulé. Purtie Sat tronpes est reteutnée
oil
à Le
silos ; que sa menace est oiseuse, et qu’ +. réflexion il aura règret de l'avoir pr fé se. La semonce porte fruit. Les Sauv .… œombattent et font des prisonniers.
- combat, fait des prisonniers et hg
k Mis la raison n’a fas encore fait
Ro “retour chez Ini. " Fe
.. : Par quatre ordres successifs, il fit porte Mmitorche incendiaire depnis St. Antôine de
y à Kamouraska, quarante lieues de | à
ys. Il Je fit dans la Côte de-Beaupré, l'en Angleterre ef dans les colonies voisines. * .
Aix auttes lieues de pays, cinquante lieues. Le général Murray avec ur garnison
‘en tout, où il n'y avait pas un bomme en | est, çamtonné + la ville, Il prétend
8, mais une foule de femmes, d'enfants | qu la chûte de la forteresse, le gouver-
| vieillards en pleurs et en prières pour | nement entier de Québec est devenu an-
“conservation des jours de leurs époux; de |glais. Il sait qu’il’ ne reste pas”un seyl
leurs pères, de leurs enfants de plus Ga! houime armé dans ce gouvernement ; que use ans. Tous ceux-ci étaient rendus, | les troupes françaises se sont repliées f
le devoir, l'honneur et leurs grands | Montréal, à soixante lieues de distancg, ‘
8 le voulaient, autour de l'enceinte in-| n'avait rien à craindre. A G'était pas
hissable de Québec. ÿ [docteur en droît, j'en conviens. *Mais il ême dévastation dans l'Ile d'Orléatis | n’est pas un anglais à l'âge d’hgmme, p#s 1dounée, vide même d’infirmes, de fem- | un homme de naissance ét d'assez d’instruc- ». et d'enfants, transportés au-dessus de|tion pour être général dans l’arrhée, qui
ues-Cartier. - que la loi anglaisè,-comme la Joi de ans la ville, aux trois-quarts abîmée et | Dieu, défend l'assassinaté,. sendiée par le jet continu jour et nuit de| L'événement de la conquête semble avoir | uiets, bombes et pots à feu pendant trois| troublé les têtes et vitié les cœurs, ouverts 08, l'on se disait: ‘‘ Il est visible qu'il aux seules inspirations des folles terreurs espère plus rester au pays. S'il y dev:it | sans causes, à la soif du sang, au désir d’aer, il aurait des intérêts de conservation | troces vengeances. à nd il n’a plus que la rage de la destrac-| Que le pouvoir: nourrisse de tels senti- # n, c’est qu'il est à la veille de battre en | ments ; qu'il paie les séides et les sicaires fs raite,” [prêts à applaudir à ses brutalités, il ne Ce retour à la confiance rendit moins vi- |inanquera pas d'espiôns, pourvoyeurs’ de 4 + Une surprise eut lieu. Une erreur chair humaine, pour gratifier ses appétits. , j) VIN PROS
| , 4 ; \ LL n e A } LE “ LA 2 " V4 s 2-4 ” LE .
: PE e ER 6 RE / L 8 * Ji h k ES ie Je Aa > (1 Lu v “ :
À douze lieues de Québec, un malheu- de Val deuil sur la place Jacques-Cartier reux propriétaire d'un moulin à vent n’a | uue jolie maison à Près-de-Ville appartenant . pas. été à l'arniée. Il en était exempté | naguère à la famille Cotté, et quelques
par son état, par la nécessité de ne pas autres que j'ai vues debout, toutes dispa: laisser mourir de fäim les femmes, les-en- rues depuis, les unes tombant de vétusté, ? fants, les vicillards du voisinage. Il fallait | les autres pour l'agrandissement de 1à ville. 4 y laisser quelqu'é4 qui pût mouturer le) Il était naturel de demander à ‘quivappeu de graiu qui pourrait échapp au feu, | partenait le joli castel. —Au seigneur de 4 au pillage, à la dévastation générale. Il l'endroit, M. Duchesnay.—Oùest-il?—Ap- : uvait queïques minots de blé de plus qu’il d
.ne lui en fallait pour la consoiumation de sa famille. .[l refusa de le vendre. Pressé, il dit: ‘Le roi de France n’abandonnera
Rapport de ce grave propos est fait au général Murray. *
a fureur est partagée par son entourage,
ét ne connaît plus de bornes. Il faut un - exemple. Il faut frapper le pays de terreur ! hurle d’un commun æccord*la bande forcenée.….. | Le suite l'ordre: «Un sergent; un caôral-et un parti de huit hommes se rendront à St. Thomas, demanderont au meunier s'il ne se nomme pas Nadeau, et, sur sa réponse affirmative, le pendront à la vergue de son moulin, y resteront deux ‘heures, et, après s'être assurés qu'il est -bien.mort, reviendront à Québec. » ” Voilà cotime étaient compris et expli- “qués les droits des nouveaux gujets anglais ; quelle était .la protection pro quelle était l’administration de la loi èriminelle anglaise ; quelle serait l'administration des lois civiles, pari passu. E. | :_ Quelques mois plus tard, eu juillet 1760, M. Duchesnay, seigneur de Beauport, de la
‘plus ancienne famille ‘titrée au pays,.tou-
milices, les avait suivies à Montréal. Beau-
jours distinguée et méritante alors et de-
puis, officier dans l'armée française ou les
coup d’autres, gentilshommies du gouver -
nemgnt de Québec en avatent fait autant.
Leurs résidences, plus éloignées, ne les laissaient pas connaître. DR: | Les militaires n'allaient pas au ‘lin.
Beauport et la chûte de Montmrency sont si près et sont si beaux, que les officiers-de la garnison se donnaient le plaisir de faire cette charinante promenade. Le manoir, qui, je pense, subsiste encore, est une jolie _ Maisou dont le site heuretix ‘et la forme * pittoresque sout très-appétissants. Cette mn avait servi de modèle à d’autres mäisons seigneuriales, telles que le château
RS
| paremment à Montréal, aveo l’armée. —Ok !bon Non là nous la maison ! : ,
Le général et son conseil avaient passé une:ordonnance, portant que de tous les ha- | bitants de cette partie du Canada appelée : |le pays conquis...:.eeux qui ne rentreraient ? | pas dans leurs foyers, mais demeureraieut | avec l’armée française, seræient privés de * tous leurs biens, terres et possessions; cet vu que M. Duchesnez (sic), habitant de | Beauport, est actuellement avec l’armée française, nous, nous, le dépouillons de toutes ses maisons, terres et possessions,
e tous les biens réels et personnels
qu’il a, ou qu’il a eus en aucun temps dans la”Päroisse de Beauport, et nous vous les | dounons, à vous, capitaine Wm. Johnston, et à vous, lient. Nugent, avec tous les droits : qu'y pourrait exercer le dit Duchesnez, . !
s'il était sur ses biens et en possession d'iceux, avec plein pouvoir à vous, à vos hoire, exécuteurs et ayants-cause, de les vendre et aliéner comme bon vous semblera. , | En foi de quoi j'appose mou sceau ,et ma sigoature—Jag Murray, 2 Juillet 1760.
Voilà un système facile et expéditif de :
confiscation. Mais quel degré d’ignorance,
KA
de rapacité,-de manque d’houneur, chez le : 4.
gouverneur qui snlève et chez les militaires. .
|qui reçoivent ces dépouilles ! | La capitulation de Montréal en septembre suiyant ändula de plein droit ce vol ofi- ; ciel. un a Ne | E ‘Ajoutons qu'il n’y avait pas encore d'imprimerie dans le pays'pou faire.connaître + ces décisions, appelées ordonnances; ni de … traduction française pour qu'il fût possible . : à ceux qu’elles concernaient de les com- L
prendre. . em Ainsi fut, au début, représenté le gouver.,. : nement anglais, par des howmes capables :
de telles aberrations d'esprit, coupables de : tels excès d’emportement.
Qui le croirait. ? Ce gouverneur était bien
meilleur que tous ses adjoints en autorité.
Parmi ceux-ci furent : Lo. desvivandiers >
et cabaretiérs qui avaient fait fortune ensui- * | van et vendant dans le camp; 20. on tira ê : , : L ni ê
€ À \ % pe à
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tances le permettaien Les charges publi ment vendues au rab
41 des substituts,
Le général, indig
juge-en-chef, dut le
voyer en Angleterre.
- anglaise s'irrite contr peu de canadiens qu * affaires expriment ler .. Dégoûté de la tâc *il écrit en Angleterre ….Jes lois d’exclusion c en Angleterre et en , bles au Canada, les ‘exclus de toute chars
que parmi la populat tante qu'ont été pris
urés. Éllé ne com]
450 hommes, la pl leur ignorance.
*. portance: imprévue : #'empressent de l'ex _l'etrigueur.
Ils
[fs haïs
|‘ dienne, parce qu’elle
reste de la popülati
'empêche un peu k
"de ui faire.»
Le commerce de
de prison‘un favori. nécessiteux, ignorant de h loi civile et de la langue française, et
commission sur parchemin on l’affubla Li robe de juge-en-chef. Digne chef de
ses assesscurs de même démérite que
lui, :
Tous étaient si gonflés de haine et de
fanatisme contre les Canadiens-Français et Je catholicisme, que le gouverneur dut
quelquefois: mater leurs projets de persé-
cution. mt r°
. Rencontrant au contraire des Canadiens linstruits et de bonnes maaières, gentilshommes dans toute la force du mot, il leur +. porta un affectueux intérêt.
- Son gouvernement à patente royale avait
été fabriqué dans le Conseil Privé, sans
. oénsultation évidemment avec lés aviseurs légaux de la Couronne. L’aristocratie, ar- :<.mée de l'épée de Brennus, et de son rugissement de Vue victis, décréta que les lois anglaises seraient celles du Canada c autant que les circonstances le permettraient. »
Odieuse équivoque étudjée, qui livrait tout
à l'arbitraire, et laissait aux juges la faculté
_ de décider toujours pour l'ami, toujours - pour le parti, toujours pour l'acheteur, tou- .: Jours pour l'anglais, puisque cles circons- : tances le permettaient. »
Les charges publiques furent ouvertement vendues au rabais, par les titulaires à : des substituts, | Le général, indigné dés violences du juge-en-chef, dut le suspendre et le renwoyer en Angleterre. Toute 1 population : - anglaise s'irrite contre le gouverneur, et le .! peu de canadiens qui preunent part aux affaires expriment leur confiance en ku.
_ . Dégoûté de la tâche qu’il a à remplir, * “il écrit en Angleterre : « Sous prétexté que les lois d'exclusion contre lés catholiques
,. bles au Canada, les nouveaux sujets sont exclus de toute charge publique. Il n’y a (ju parmi la population anglaise et protesfante qu'ont été pris les magistrats et Îes urés. Ellé ne compte en tout #f”environ
* leur ignorance. Ils sont enivrés de l’importance: imprévue qui les a atteints, et #'empressent de l'exercer avec ostentation _l'etrigueur. [fs haïssent la noblésse cana- * dienne, parce qu’elle. est respectable, et le rt uu peu le mal qu'ils voulaient ui faire.» | = Le commerce de Londres, soulevé et
‘en Angleterre et en Irlande sont applica-.
450 hommes, la plupart méprisables par:
reste de la popülation et moi, parce que
aveuglé par celui du Canada, demande le rappel du gouverneur Mu Celui-ci fut révoqué parce q@il était devenu
sympathique aux Canadiens. Il demande.
une enquête, et, après examen, le Conseil Privé décide que les accusations portées contre lui sont mal fondées. Fe
Kofin les officiers en loi de la, Couronne sont consultés. Ils font désavouer en 1766 les ordonnances de 1764, qui excluaient les nouveaux sujets de toute participation à l'administration de la justice, et en font passer une qui leur permet d'être jurés et avocats. : |
Là se borna pour J'instant la portioncule de justice qu'on leur dépaïtit.
Puis tout resta chaos et. désordre jusqu’au Bill ou Acte de Québec, adopté après
ue les officiers en loi de la Couronne eurent
ormellement déclaré que le roi seul n'était
pas législateur ; qu'il n’était tel qu'avec les deux Chambres du Parlement; que la proclamation de 1763 et tout ce qui s'était fait de prétendue législation sous son autorité étaient autant d'actes inconstitutionnels et nuls. »
Aiuvsi le gouvergement le plus parfait au
moude selon Montesquieu, Blackstone, De-
lolme, était demeuré douze ans entiers dans l'ignorance de son ignorance, de ses usurpations, de sou incapacité et de sa négligence à gouverner par la loi plutôt que par l'arbitraire, toujours armé du glaive de l'injustice, jamais des balances ni du bandeau de la justice. - Toute cette partie de. notre histoire a été pour la première fois élucidée, mise en ordre, écrite avec l'âme et la sensibilité d'un patriote, la profondeur de pensée d’un homme d'état, l'intégrité d’un juge impartial et éclairé, les charmes d’un style facile et pur, par notre vertueux compatriote, le meilleur de nos historiens, le regretté monsieur Garneau, mon ami intime, dont tous les jours je déplore la fin, ainsi.que celle de tant d’autres hommes de rares mérites avec qui j'ai agi, —auxquels je survis. C’èst encoreun des livres dont je recommande la lecture
-assidue et réfléchie à quicouque aime le
Canada et veut arder à l'amélioration de
son sort, . . de Quant aux.époques plus récentes, l’his-
torien a été très-fidèle à la règle de n'oser -
rien dire de faux. Mais le désir de la con-
ciliation, la pression cléricale, me semblent :
lavoir laissé moins libre qu'il ne le fallait pour oser ne rien taire du vrai.
et l'obtient.
LS
D'une part, ik ne connut pas Je vrai en donnent le troisième genre d'adminis!
“entier: nul blâme pour cela.
; on, la première charte parlementaire.
D'autre part, il put être: persuadé
Il devenait urgent de ne pas soule scrait plus prudent de ne pas dire gijour- l'Amérique entière. Les treize ancien d’hui ce qui serait plus utilement dit de- colonies s'agitent et âe veulent pas <e lais main. La considération de Putile, doit, do- ‘taxer par Ja métropole, En ‘aftendant : nuner chez l’homme d'action. Mais la con- partie plus <éricuse, elles jouëént à brâl@ sidération de la vérité, de la vérité absolue roi et ses ministres en efigie, elles défend et toute entière sur les faits ct les hommes l'importation dés trmbres ; et quand il s historiques, doit seule diriger la plumeW@st glissé en contrebande, elles enjoign:
libre de l'historien. | | aux reccleurs de les empaqueter et de
S'il croit qu'il n’est pas prudent de la renvoyer à la trésorerie anglaise, qui un dévoiler toute à un moment donné, et que | Sera pas quitte pour ses frais d'inutiles :
le temps n’est pas encore venu. pour lui de | Pressions. Elles jetteut à la mer les t tout dire, c’est son droit de différer, pourvu | tX6$ par la haute sagesse, la pleine just qu'il la garde en portefcuille jusqu’au jour 14 toute-puissince du parlement. E où {a révélation n'aura plus d'inconvénient. | étudient à ON CRAN SONT lui par. Qui nr il en a peut-être été ainsi pour M. , protestations ét des écrits irréfutab Garneau | s : : | Enfin, la raison ne pouvant rien contre ! Depuis que sa belle histoire du Canada à PR MIUSLEE . pe été publiée, beaucoup:de nouveaux docu- |" us Fee conférer, HAE ments historiques out. été découverts, qui en Dons oi la direction d na jetteront un plus grand jaur: sur le passé Les puissances peuvent rester postulan récent. | | pour eseamoter de l'arueñt à l'aristocrat
Ils font désirér une nouvelle édition ie FÉREars . Sosa ; dE bi cttrses : Ds Fes ; Alors Le dit a ne nr € Servi e vous ai trop payée.» L'au Heureusement M. Garneau laisse des en- | répond RTE eù Ha qui n fants dignes de leur ‘bon et illustte père, paierout michx.» Il me semble avoir dignes d'être les continuäteurs du noble | guère entendu pareil dialogue, échan monument qu'il a érigé et consacré à l'hon- entre Londres et Ottawa. Ilse répét neur de son- Canada bien-nimé.—Le ciel en crescendo. leu a départi à tous, et'à l'aîné en partieu’| ‘Le second congrès sonne le tocsin
PR ei te
D QU { de l'Fudépendance. Il a noyé en foule trait d'enrichir son ‘pays d'une nouvelle l'uristocraties de naissance et de privilé édition plus complète. I est à la source la | pour les remplacer par des aristocrat pe Le, s Hs + pays (li bi- divines, celles du gémie, du sav
totuqque du Parlement) de tout ce qui'des ver ique Ile i {
._à été Lipirinhé de relatif au Canada. Eu ee Rte se de : caractère lo yal lui ouvie de plein droit les ; concours ouverts à la libre compétit: archives manuserites de toutes les commu- entre toutes les classes de citoyens d' nautés, dés conseils exécutits et législatifs, | mème pays ; daus l’équitable système él “dus Secrétarkts-prôvincinux, des greffes de tif, où le plus pauvre eu fortune peut de
toutes les couts; enfin celles des familles: nir le plus haut placé dans la hiérare
privées, qui contiennent beaucoup plus d’é-, sociale, s’il est le plus rich en mérite, ti relatifs aus diverses époques de notre sous l'heureux fonctionnement duquel
Pont nr den Pr DE “re qui seront tous des ‘hommes de transe
état de notre société qu'il n'a encore été dante supériorité ct tels que l'hérédité n donné de le faire. à | peut donner.
: In'y avait pas eu de gouvernement lé-!: Les monarques médiocres, les sou gitine au pays L'aristocratie en est avertie rains perdus par les flatteurs, s et le reconnait. Le règne du mal sans mé- nécessairement la. généralité des rois : lange va done finir; celui du bic va-t-il monarque vortucux est la rare excepti ‘commencer ® Toute la sagésse et toute l’au-
Les quatre premiers princes. hanoyri - ” DR: , 4 . « "e . Fa torté de l'Etat réunies en parlement nous avaient dû :fFüblir beaucoup le resp
sf
sième genre d'administracharte parlementaire, rgent de ne pas soulever ère. Les treize anciennes et èc veulent pas se laisser x ropole. En ‘aftendant une se, elles jouent à brûl@ le
es en effigie, élles défendent
pour la royauté :—trois d'entre'eux par que SaoMajesté a publiés sur sa vie ibtime. Durs vices personvels, ë le meilleur d'en-: Vos sentiments de respect et d’affection tr'eux par les humiliatious et les malheurs ; pour Sa Majesté seront fortifiés, —sans que - de son long règne, malheurs causés par sou | cela prouve la supériorité de la constituopiniâtre déni de justice envers l'Er ande | tion angiaise sur celles qui donnent plus
-; et l'Amérique. Il fut enfin forcé de leur | de liberté qu'elle au peuple.
:- reconnaître des droits, inais quand ? Seule-| Retournons à 1775.
ment à la suite des défaites et de la capture! L'aristocratique gouvernement ne peut
tribres ; et quand il s'en f trebande, elles enjoignent
: Les empaqueter et de les Ssorcrie anglaise, qui n’en our ses frais d'inutiles im-
jetteut à la mer les thés te sagesse, la pleine justice.
e du parlement. Elles r raison contre lui par des
des écrits irréfutables.
ne pouvant rien contre une ste et présomptueuse, il confédérer, à s'organiser
s la dircetion, d'un congrès.
peuvent rester postulantes
e l'argeñt à l'aristocratie :
6, elles deviennent har-
lune dit à l'autre:
us ai trop payée. > L'autre eù connaissons qui nous Il me semble avoir napareil dialozue, échangé t Ottawa. Il se répétera
ngrès sonne le tocsin à r 4 Déclaration inspirée ce. [la noyé en foule des naissance et de privilége, cer par des aristocratieg du gémie, du savoir, liques, celles qui font vraie noblesse dans les s à la libre compétition classes. de citoyens d'un S l'équitable système élecavre en fortune peut deveplacé dans la hiérarchie e plus riche en mérite, et.
fonctionnement duquel on ‘sucees“iôns de Présidents, des ‘hommes de trauseunet tels que l'hérédité n’en
# médiocres, les souvepar ‘les flatteurs, . généralité des rois ; te ux est la rare exce ption.
icrs princes. hanoyriens ir beaucoup le respect B - —+ > mots !
sont ‘
de ses armées, et quand il vit que la rebel- plus retarder à faire des lois pour ce pays, lion allait peut-être renverser”son trône. | puisqu’il se dit le seul législateur omnipo-: Rs Ardhut il ya plaisir à reconnaître | tent pour les golonies désarmées et soumises, . que notre auguste souveraine a toutes les en même temps qu il est guerroyant avec
[ celles qui résistent. Il établit un système
vertus" les plus propres à inspirer la véné-! ur sa personne ; qu elle a compris | d’ impôt contre nous, daus an parlement où uous n'étious pis représentés. | <
ration péi et pratiqüé mieux qu'aucun autre roi de sa dynastie, ‘aussi bien qu il soit possible! Il viole par là, et la Grande Charte, et de les compréudre et de les remplir, tous la déclaration des droits, et ces principes “les dèvoirs de sa haute aie ; qu'elle fait | essentiels du droit public et du droit _ ayec bonheur tout le Îien que la loi lui commun anglais, qui ont établi, par punipermet de faire; qu’elle est souverain tion des rois et PE jugements des _tribaconstitutionnel accompli. Sachant com- | maux, .qu' il n’y a pas de taxation légale ‘| bien sont restreints ses droits, elle n'en a | sans représentation. . ‘laissé perdre aucun, elle n'en-a convoité, Il retuse au pays la liberté ‘de nommer aucun autre. L'on sait que rieu ne peut. | des représentänts, varce qu'il a trop de fa- … … excéder l'assiduité avec laquelle elle a, dans ue pour admettre que les agtholiques, ‘ les épreuves les plus douloureuses, conti- | qui étaient alors plus de quatre-vingts .: Dué à faire le travail qui incoube à sa | Loñtre un protestant, puissent être mis sur *” charge. : Uela est très-graud et très- admiré | un pied d'égalité avec leurs co-sujets bretons, ‘par tout le monde civilisé. Mais, pour être comme eux électeurs et éligibles. ceux de ses sujets qui sout moins occupés | |. I failait priver les uns et les autres de ce _ de la vie. publique que de:la vie de famille, droif, toujours aussi cher au peuple qu'il est : ce premier et plus fort élément de morah- déplaisant et iuquiétunt pour ceux qui sont :4 sation, bien-plus respecté dans Ies Iles Bri- législateurs par ce naissance. , RO tanniques que sur le coutinent, elle est. “On confia done
comme épouse et mère que comme reine. | ronne. r; n'est aucune femme auglaise qui ne dise: | Par grande rûce, les catholiques n'en …: Puisse mon époux être pour moi ce que e | étaient pas exclus. En pratique ils le , sien a été pour elle ! Aucun anglais qui ne furent, n'y fermant jamais qu'une insignidoive répéter journellement : Puisse mon | fiante minorité. / épouse être pour moi ce que la reine a été Etonnante libéralité vraiment, que la . Pour son auguste-@oux! Point de famille terreur de la révolution américaine put où les enfants ne doivent répéter : Puissgnt | seule arracher à uos oppresseurs. Ù & nos princes et leurs. sœurs être. dignes de er leurs augustes parents t lords, vous fûtes bien étroits et bien mes- 1 Ah ! s'ils réponde rodigués | quins dans vos largesses. “. pour leur douncr e à l'ensei- Mais nos pères ne pensèrent pas ainsi.— gnement les mieux lenteudus pour jes pré- Toute la noblesse cuu.dienne et les élèves parer à bien rewplir\eurs devoirs, quelque de nos colléges :se groupèrent autour du :+ situation publique ge privée qu'ils aient à gouverneur Carleton, déterminés à faire occuper. par las sudées: ils seroût- ues dé. les plus grands efforts avec lui pour la dé- Jeurs parents. As iront le. biéné Ferthg ays, et tout le clergé se décida à #ent, avec buuheur pour euxet pour nougf MS scrmous de circonstance, pour Ce, genri'uent, répété dans toutes les faSpôtter e: peuple des campagnes à s ‘armer
: Milles de lens me. tend à, les Or: Jiser ! dans Fa même but —(Celui-ei eut le bon toutes. DES DS ee | seus de dire : « Notre état est de faire pous très. in té + nts sûr, da; et de le veudre bicu cher.» fl Lure donc Lu sh. À LR Bi ah et A. a * 5 À An
ouvoir législatif à un :
‘encore plus vénérée peut- être ct plus chérie : conseil peu uombreux vowumé par la Cou...
Américains, grand merci !—Et vous, Ô
y réussit étonnamment bién et répara en philosophiques français. Ceux-ci adoraient grande partie, de’75 à "83, les désastres de , George LIT, avec plus de raison ie n'en 59 à ’63. | | ‘avaicht eue, quand, prenant, leur bonnet de Des mille à douze cents anglais qu'il y, docteur en France, ils avaient eu la païveavait dans tout le Canada, les neut-dixiè- té de croire à des fictions telles que les vermes de ceux qui étaient À Québec eurént le tus de Louis XV et de Ia sainte ampoule, bon sens de sortir de la ville à là veille du ! apportée du ciel, huile et fiole, pour assurer siége et d'aller chercher des effets en An-: la perpétuité de la monarchie, Une souvegleterre, certains qu'ils les revendraient à raineté divisée avec quelque autre autorit d'énormes bénéfices. La plupärt, et avec, que celle du roi, était pour eux une vs
parfaite raison, disaient hautement que la truosité. C'était cette souveraineté nou-
métropole fesait une guerie impie à ses’ en- velle et impie, qui mettait tout à feu et à fants, qu'ils avaient pour eux l'étendue | sang chez nos infortunés voisins. des forêts de leur pays, où les armées se- | € Comime le roi d'Angleterre est bon, ajouraient cernges, affamées et captugées, et que trient-ils! Il vient de rétablir le paiement le bon droit et la bonne cause finiraient par des dîmes. Battez-vous pour lui, nobles prévaloir: prophéties heureusement ac - colléfiens. En le fesint vous êtes sûrs de complices. | ; ne pas pécher. En ne le fesant pas, nous 7 Bien vite après la lutte, les progrès mer- | sommes sûrs que vous pécheriez. » veilleusement rapides des Etats-Unis les! . [lu’y avait d'écoles pour hommes que dans reudaient l'objet de l'étounement et de la! les villes, qui ne formaient pas un sixième bienveillance de tous les grands’ écrivains | de la population. Les familles aisées dedu continent européen. . | meurant dans leurs seigneuries, envoyaient Plus tard, quand on commença au Cana- lkurs enfauts s'instruire à Québec. Lés
da à apprendre l’auglais, on se passionna! suigneurs. et les curés y envoyaient, en
justement pour les sublimes discours des | pirtie à leurs frais, des fils de cultivateurs
Fox et des. Burke en faveur dela juste | de talents marquants. [ls usaient de leur
cause américaine. | | Liopignee pour solliciter les cultivateurs à Ceux#de ce pays qui s'étaient le mieux l'as d'y envoyer aussi leurs eufauts.
: battus pour l'Angleterre durent commencer - C'est ainsi qüe dans un examen de fin
‘alors à douter qu'ils eussent bien fait de se d’innéc au Séminaire de Québec, le jeune
battre pour une-caste, et contre ua peuple. Nadeau, orphelin infortuné du meunier
même les anglais auraïcnt mieux fait de- | avec un beau succès, le gouverneur Uarlepuis 1774, alors ils ne vous étaient con- | ton, présent, demande quel est le nom de nus que pour les injustices et les insultes | ee jeune homme. Il l’apprend. Il rougit, déversées sur vous par torrents. Les an-! il pâlit, puis cède à son émotion, et avec des glais coloniaux vous ‘expliquaient les torts larmes dans la voix s’écrie : « Pauvre cnde la métropole et restaient les bras croisés. «faut, puisque c’est un gouverneur anglais Pourquoi ne fîtes-vous pas de même ?»-l'on € qui vous a avi votre père, il n’est que
- Lorsque je leur .disais: € Quaud bien | tué pur ordre, comme je l'ai dit, répondant |
.m'a répondu : « Les anciens parmi nous «juste qu’un autre gouverneur anglais.
avaient pris part aux combats de la Monon-| e vous en tienne lieu. Continuez à vous apgahela (invariablement, dite la Malengucu- ; « pliquer, venez me voir, je me. charge de lée), de Chouaguen (Oswego), de Carillon, « votre éducation. » de Québee, et à bien d’autres encore.» Ce beau‘trait d’honnâte sensibilité, cet . Répfendre les armes les reportait aux laveu publie en expiation d'un grand crime beaux Jours de lour jeunesse. [ls avaient commis par un de ses prédécesseurs, dut joui de la plénitude de la vie d'aventures, faire plus èt mieux que les arguties sophisde voyage, du camp. Elle avait été suivie tiques des précept'urs, pour gagner les de quinze uns. d'engourdissement léthargi- cœurs-la volonté, les services des volonque. Le plus proche et le premier prêt à taires colléziens. te les enrôler était sûr de les avoir. U L'oligarchie qui remplissuit le nouveau Se’battre, c'était la vie du gentilhomme: ! consmil nourrissiit l6s mé n:s convoitises, —toutest à. . Le même fanatisme religieux, a soif Pour les jeunes gens des colléges, le roi, du pouvoir exelu-if, qu'elle ait nourris était tout: Il n'y avait éncore que des durant les administrations précédentés, : précepteurs et des préceptes théologiqueset. La lutte et les reproches entre le gou-
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_verneur, les conseils et les cours, furent de aucun autre endroit. Il a done sombré en :* la plus grande virulence et bien plus scan- | mer. Beaucoup de ses Amis ont cru À sa daleux que les précédents aient tré avait} mort violente. Mais l'on ne‘ doit jamais nd: maintenant un journal, qui rendait compte | mettre qu’un crime énorme a été commis,
©" des enquêtes, prouvant la culpabilité de la quand il n’a pas été clairement prouvé. por des employés. oo Le bill de *74t les opinions des officiers #… Cette imprimerie publiait, pour qui vou- | en loi de la Couronne avaient enfin reconnu 4 ‘lait la bien payer, les accusations, les ré- | qu'aux termes de la capitulation et du * clames, lès réfutations des combattants. Il! traité de paix de 1763, et même d’après les :. y eut jamais plus de pamphlets canadiens | seuls principes du droit publie de l'Europe qu'à cette épaque. . ° chrétienne, il n'aurait jamais dû y avoir, : Une seule presse n'y suffisait pas. L’im- | pour un nouveau sujet, d'incapacité à l’exerpression d’ailleurs était très-chère ici: prix cice d'aucun emploi public, À raîson de son 2 A mpnopole. | catholicisme, et qu’en Canada tous les ‘La sécurité pour l'expression libre de ses lsujets étaient de plein droit sur un pied pensées était bien plus grande à Londres de parfaite égalité. IRoligarchie coloniale
qu'ici. - n’en coutinuait pas moÿs à demander lé :+1. Là étaient aussi les juges da combat. | système représentatif, u roit d'éligibilité #0" Ty eut toujours vingt pages et plus | pour les | rene Sul) Les canadiens * d'imprimées à Londres, contre une à Qué: le demandaient pour ’tous Sins distinction
. “Bientôt juges et plaideurs, conseillers et | vrai. Les hésitations des cabinets anglais 4 pétitionnaires, tous convivrent que l'état | duraient depuis plusieurs années, laïssant
1 bec : ù de culte ni d'ori:ine. Ils étaient dans le.
À . actuel était intolérahle, et qu'il en fallait tout ici dans la souffrance et le ‘désordre, 1 : 7, chercher un meilleur auprès du parlement, | Elles eussent duré plus longtemps sans la . qui avait si mal réussi dans ce coup d'es | tourmente qui, en un instapt, ébranle et | 1 sai. | déracine la plus ancienne et la plus forte ÿ : 47 \ “Ainsi finit dans la réprobation unanimé | morarchie du aa disperse sa vaillante - le premier réoime parlementaire. . [nôblesse et soulève de toutes parts le flut
.… Pendant sa durée, le général Haldimand | populaire autour d'elle. La ’constérnation eut son règne dé terreur et ses lettres de | est dans toutes les cours et l'épouvante cachet, bien plus cruelles que celles du des | chez tous les nobles, chez ceux de l'Augle- ” polisme français. Il jeta dans les prisons, | terre plus qu'ailleurs, parce qu'ils sont plus les pontons, on‘le couvent des Récollet:, | éclairés et plus réfléchis. L’effroi que répandes centaines de personnes, —citoyens qui | dent lés principes de l'Assemblée Nationale } ne surent jamais ai les noms de leurs uecu- | a des effets plus salutaires ques’en avait prasateurs, ni la nature des crimes qui leur, | duits la Déclaration d’Indépendince. L'on ea ie A HELtES, quine purent obteuir de | fait mine de se convertir, si l'on ne se eon- . 2112, prôcès, qui furent soumis À des traitemehts vertit pas sincèrement. Le danger étaut
brutaux,-qui furent toujours teuu$7au sc- | devenu plus grand en se rapprochant, on ; A PP ,
pe savaient quand ni comment ‘eessertient l'accorde eufin le système représentatif, avec : le pouvoir et la malice de leur tortureur. | le suffrage presque universel et l'éligibilité, d 1 doit y avoir beaucoup pius de détails |la même pour tous les sujets indistincteauthentiques dans quelques régistres encore | ment. ve
et trop longtemps tenus secrets, que. n’en ” fournissent les écrits connus sur cette funes- | avantageuses aux majorités, pour que les te époque. | hommes de la minorité, qui avaient toujours Du Calvet, passé en Angleterre pour y! rouverné jusqu'alors, se’wdntras-ent si fort . 41.7 faire imprimer ses livres accusateurs contre irrités de <e voir, disaient-ils abuissés à çe
bre de copies au, Canada. Il ÿ revenait pour | corps représentatif va sans doute être la se <Ae des fonds, afin de poursuivre devant : même ici que ceilè qu'il a déjà en Augle- * les tribunaux son atroce persécuteur, I] terre,-ct elle y est grande, Bous"eanadieus, périt en mer. On sait le départ du vaisseau | on vogs le dit, et vous le croyez... Réveilqui devait le porter; sou arrivée west an- lez vous! votre songe doré va s'évanouir. noncée ni au point de destijrition, ni en La Gouroune à toujoursle droit de nouer
cret; et qui, emprisonnés durant bon plaisir, | est : plus libéral en 89 qu'eu ‘76, et: l'on .
. fallait que ces oncessions fussent
LT cet odieux tyran, en fit passer un bôù nom- nisexu. L'influence \ constitutionnelle du
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le conseil législatif; et pour apaiser les colères de l’olig#chie qui voulait le système pour elle et les siens seulement, on saura bien reudre illusoire la folle espérance, aveu- ‘ glémenrt conçue,'qu'une représentation française influente pût être tolérée dans. une dépendance anglaise. On fit donc du couseil l'eunemi organisé en permanence du corps représentatif: On appela dans le nouveau consalceux des membres de l'ancien qui s'étaient le plus. violemment opposés à Pintroduetion du système représeutatif. On en exclut inflexiblemeut le petit nombre d'entr'eux qui en avaient appuyé la-demaude, sans distinction) d'orisine. La droite reprenait . ainsi ce que la gauche avait hypocritement
Ainsi, ces deux chambres inconciliables ‘pe feront rien du tout, ée sera la balance des pouvoirs, l'équilibre maintenu en sens inverse de ce qu’ilgst dans la métropole, où toute l'action prépondérante existe en réalité dans la chambre des lords, qui ue lussent élire que leur fils, leurs dévoué:, leurs comuieusaux et leurs serviteurs, dans ces * bourgs si justement noubés pourris, patrimoines de leurs familles daus le passé et daus l'aveuir. Leur altière vient heureusement d'y être affaiblie par Le dernier acte de réforme parlementaire.
Tout ee qui avait favorisé la demande du système représentatif fut douc éliminé du nouveau conseil ; tout ee qui s'y était fougucusemint opposé y fut recucil?, à deux ou trois exceptions près.
Où préparait done feicimment, ou plutôt on orgauisait artistement, l'antmosité entre ces deux corps. Elle ne s'est pas ralvutie un instant tant qu’ils ont été en présence.
L'histoire de ce que fut ce régime de
« & Î doinivation |
_sidentes, en permettant aux ministres de celles-ci et aux synagogues de tenir des, | résiatres de l'état civil, pour les membres de Icurs congrégations. Nous sûmes faire cèla longtemps avank,que le parlement inipérial sougeât à en faire autant. Nous l'im- | posâmes au conseil, longtemps récalci- |trant. ' ?
. Mais la lutte acharnée fut toujours celle du droit de l'assemblée seule d’assèoir et de | répartir l'impôt. Là encore, l'intervention du parlement impérial fut pernicieuse, ingoustitutionnelle, contraire aux- droits les mieux établis des sujets anglais, tant dns la métropole que dans ses colonies. Toutés
celles qui avaient eu- des représentants
avaient disposé de leur revenu entier, par les votes de leurs chambres électives. Le même droit était refusé aux seuls Canodas. Le mouvement insurrectionucl, légitime en principe, imprudeut en pratique puisqu'il ‘a succombé, n'a pas été cons-illé pair les homes les plus influents du parlement : au |coutraire. , Mais ceux qui voulaient détruire ies hommes publics du Bas-Canada ; qui voulaient l'union desdeux provinces ; qui | désiraient voir l'exé@ftif maître et régulateur du revenu et de la léyislation, y poussaieut sous’ main, 11 réussirent à le préeipiter, pour eu percevoir les profits. Eux
appuya se trompa. Jl lui en coûta plus qu'il n'aurait voulu douner, et en conces- | sions de libertés longtewps refusées, et en trésor, au profit—duns les deux Canadas— | des minorités, qui eurent son appui mais non | son estime, Ce qui fut pagent dans le |iwouvement de l'époque est y63ez connu, ce {qui en fut secret le sera pdûs tard. Tant aux Etuis-Unis que dans les provinces, des
aussi se trompèrent, et le parlement qui les:
gouvernement a été traçée à grands traits | citoyens. Éfuinents, _pitriotes éprouvés et par Jord'Durham, 11 est loin de rendre |sineures, ont les preuves et’ les moyens de justice à la libéraité des réprésentants, fure mieux connaître les hommes et les inais il fait justice de l’arrogauce et de l'il- évéuemeuts hisivriques de cette .époque libéralité des consuils et-des- pactes de fa-| qu'ils ue le sont aujour ai.
mille dans l’une des provinces, et des con-| Le second régime. solatesque se créa seils et de l'oligarchie dans l'autre. |jui-wême. I proclama; sans droit de je .* Au milieu des difficultés d'une situation ; faire, la loi martiale et la fit fonctionner plus si volontairement et studicusemeut ‘faite | sanguinairemeut, en.queiques semaines, que mauvaise 6€ arbitraire, ce h'est pas un le Comité de Salut Public ne l'avait fait en mjuce mérite à l1 ehiunbte d'assemblée | France, ; &, d'avoir, fa première, das toute léteudue |. À l'époque où cclui-ei se livra à de déde l'empire, établi le principe de la tolé- | testables assassinats, les rois de toute l'Eu-
| rance religieuse absolu, d'avoir détruit les | rope coalisée s’avançtient pour démeinbrer
- din re ; ; DUR ‘ | x RoRE : ., se, disqualifications résultant d'uue Kgiation | liRépublique. Ce terrible comité dut imsurdunée coutre des ZLeradites, ct à un | proviser et lancer quatorze armées, et or:
moindre degré contre toutes les éslises dis) ganiser aiusi la victoire. Janus les imots :
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‘vaincre ou mourir” n'avaient été prononcés avec autant de nécessité qu'à’ cet instant suprême. Il fallait obéir, sous peine d’assérvissement à l'étranger. La résistance à l'armement, la fuite de l’enrôlement, étaient des crimes contre la France, et contre l'humanité, que la Franco voulait voir libre aütour d'elle comme chez elle. Le tribunal avait été constitué, par la législature, pour l’absolutisme, avec des pouvoirs exorbitants et exceptionnels. Ses
. membres le plus actits se sont livrés avec
colère à la poursuite de ceux qui étaient dénoncés comme conspirateurs contre l'armement et contre la défense du sol envahis.
Les précautions voulues par la loi qui le
constituait ont été violées en un trop
: dix-sept arrêts de mort suivis !,. a plongé ses mains dans le sang innocent
grand nombre de cas. De là la juste et perpétuelle infamie* qui s'attache à son nom. En deux ans de temps il a condamné à mort un peu moins de deux mille victimes!
fois plus uombreuse.
Au Canada, lors du second soulèvement, il n’y avait pas de dangers possibles pour le gouvernèment mis sur ses gardes, ct forti-
C’est atroue ! Proportion gardée aux popu- . lations, l’immolation en Canada a été cinq
{L'aristocratie se l'agrérea sous le titre {de lord Seaton: au Canada, on l'appela “ imtlord Satan.” \ Un troisième régime soldatesque ne se verra probablement pas en Canada. La | presse 4 trop émoussé ct détrempé le sabre. [n'est plus bon à rien pour la politique.
Le Conseil Spécial est un autre régime,” que ceux qui le donnent et.ceux qui en | acceptent l'exercice déclarent être mauvais, {mais temporaire. M. Poulett Thompson lest envoyé: pour l'inaugurer. Il n’y cut | jamais d’autobiographie plus insolente que | celle où cet homme très-vicieux s’incrimine \Jui-même, en étalant, avec ostentation les moyens de violence et de corruption qu'il a employés pour se donner une majorité fac- |tice dans les assemblées des deux Canadas.
| Ces scandaleux aveux auraient dû lui \attirer J'animadversion de ses supérieurs, si le gouvernemenñt Anglais n'avait pas été celui qui de longue main avait voulu l’U- ‘nion des deux Cavadas, ct poussé à la ‘demander ceux de ses fonctionnaires pro- | vinciaux qui relevaient plus directement de Jui, ainsi que la fouie d’émissaires secrets, de voyageurs pensionnés, qui partout in-
fié par la présence de plusieurs régimentsptriguaient pour lui.
venus depuis la première prise d'armes.
Tous les tribunaux réguliers du pays
exergäent Jibrement leur autorité. Persoune n@- pu être légalement: arraché à la juridiction de ses juges naturels, sans que
‘ceux qui l’ordonnaient ne fussent en révolte
ouverte contre la loi à laquelle ils devaient soumission. Art eh “Beaucoup de ceux qui ont été assassinés n'ayant pas été pris les armes à la main, ils NE être détenus par-la suspension de l’acte d’habeas corpus, pour être livrés plus tard à des poursuites criminelles devant les juges et les jurés. Pour que la ‘proportion fût la même qu’en France sous
Robespierre, il n’eût fallu que dix-sept |
poursuites ; il y a.eu quatre-vingt-neuf côn-
damnations, toutes illégales, plus vindica-
_tives, plus atroces que celles qu’a ordonnées le Comité de Salut Public! Soyons-en cer-
-tains, le nom de celui qui a signé l’ordre d'établir ces cours martiales, qui à signé
d'exécution,
plus que ne l'avait fait le comité maudit.
Son nom sera à perpétuité aceolé à ccux “des plus odieux criminels de 1793. Et ceux qui l'ont poussé à cette inique détermination font partie de la même bande.
Il avait trop à cœur, au prix de n'impor- :te quelles hontes, le succès de cette mesu- .re, pour ne pas récompenser, en se l'asso- ‘ciant, un homme qui avait agi avec une ‘aussi entière conformité aux nobles et pratiques habitudes de l'aristocratie anglaise.
{Il fut fait lord Sydenham.
| Le quatiième rékime parlementaire fut forcément imposé comme tous les actes antérieurs, sans que les populations eussent : été consultées. ne Une liste civile fut votée par le pur ment où nous n'étions pas représentés. La violence. impose, la force maintient de pa- | reïlles usurpations. . | Elles violent le droit. Elles .ogtragent le faible ;—mais s’il est un homme œouver:
né par des principes fixes, il ne. doit pas | baiser la main qui de frappe. Il doit p'otester et dire: « Au premier jour que vous | serez faible, que je serai fort de vos embarras, je serai vengé.» | Les hommes qui ont accepté At loi du pluë fort et son usurpation. qui l'ont flittée, qui l'ont servie, ont erié bien haut : « l'Union nous à sauvés! !» .
- Ils se sont étourdis.sur la honte d'être | déserteurs de principes qu'ils avaicnt prolelimés être les seuls vrais, les seuls salu-
tarès ct applicables à leur pays.
‘Un changemeat d'opinion, quand il est désintéressé, peut être sincère ct louable.
Mais quand il est rémunéré au lendemain d'une défection, il, est suspect toujours,
* trahison souvent, L
Quaud votre opinion vous exposait à la per-écution, vous exéluait des chances de parvenir, il n'y avait pas à douter qu'elle ue füt sincère ct très-Hocorable.
€ Vous étiez grands.
Les majorités allaient au-devant de vous, et vous élisuient, et vous réélisaient, sans qu'il cu coûtât rien, ni à vous ni à vos amis.
Mais depuis que le patronage et l'or ont été des moyens indispensables pour vous faire élire, vous n'avez plus de titre à la coufiance.
ba législation ne pourra jamais faire autant de bien à Hi société,-que la corruption Qui à fuit de mal. Le j
Vous restez un gouvernement fort sur
les banes des parlements, mais hors de leur
enceinte vous restez sans aucune autorité.
morale sur les masses.
La population se trouve tellement divisée et sous-divisée, qu'elle se sent énervée,
qu'elle reste S@urde aux conseils, indiffé-
reûte au sort d'hommes fublies qui ont flotté entre tant de diverses opintous.
Si un temps de danger se présente, où
le concours de tous serait indispensable
pour le surtioutcr, ce coucours ne se trouvera pas. + RE Æ, ,,..
Ceux qu ont le plus crié : l'Union nous à
sauvrs, sout, dès qu'ils se trouvent engagés,
dans quelque embarrus personnel, les premiers a se sauver hors de l'Union.
[is ont été demander une neuvième combinaison politique, à la même autorité dont ils ont blâmé les huit combinuisons politiques antérieures.
ls n'avaient pas mission de la demander.
Lis étaient élus pour conserver la huitième combinaison, pour faire des lois ne dépassaut pas les limites de l'autorité qu'elle leur contérait.
Îls n'étaient pas un corps constituant.
Sil y avut cu quelque patriotisme chez eux, ct qu'ils cussent cru les changements qu is ont obtenus utiles à leurs commettauts, les plus inferessés duns la solution des questions qui doiveut régler leur état social, Ls se suralcut fiés à ki décision des intÉrUssés, ;
li H'avuisnt pas lès moyeus de soumet:
tre leurs projets à la décision des intéressés, diront-ils.
Soit; il ue pouvaient pas les réunir en conveution; encore moins le voulaient-ils.
[ls étaiént trop ecrtains que leur plan serait rejeté dans trois au moins des provinces aujourd'hui confédérées !
[ls devaient au plus préparer leurs réso-
dutions et demander au parlement d'autoriser l'assemblée‘ de conventions provinciales pour décider si elles seraient adoptéesv ou rejetées. [ls auraient été des ‘mandataires fidèles, au lieu’ d'être des usurpateurs. ‘ ;
‘Ou s'ils redoutent le mot de CONVENTION parce qu'il est trop américain, —comme s’il était sensé de repousser une proposition éuinemment raisonnable parce que É américuins l'ont consacrée par une heureuse ex- _périence de plus de quatre-vingts’ ans, —ils
devaient au moins dire: € Nous qui ne pou,
€ vons altérer l'acte en vertu duquel nous €siéseone, vous qui ne pouvons fouler aux € pieds les conditions d’après lesqueiles | € ubUS-YOns été élus, nous annouçons pour € une autre année des élections générales, € qui aurout pour objet de donner au peu- € ple l'occasion de se prononcer sur le méerite où le démérite du travail que nous € avons préparé pour lut et dans son intérêt, eet non pour nous et dans nos intérêts. »
Au lieu de cela, aller directement en Angleterre c'est dire: Nous reconnaissons votre pleine puissance ; nous nous en somjaucs toujours plaints, et nous y avons toujours rUCOUTS. &. ou C'est aussi lui dire: Vous êtes aussi Inconséquents que nous, puisque vous êtes toujours prêts à saisir l'occasion de faire naître des causes de plaintes et de justes _inécontentements dañs vos colonies. Pourquoi vous imuniscez-vous à y régler des
difficultés dont vous ne pouvez pas être les
meilleurs juges ? pourquoi légiférer pour des pays dout vous ne pouvez apprécier les
: désirs, es besoins, les ressources, aussi bien
que le fernient ceux qui y sont nés, aussi bien que le feraient ceux qui sont allés s’y établir depuis de longues anuécs ?
Au moins attendez que leurs requêtes vous suisissent de la cause, Vous en aurez de toutes les provinces et de tous les partis, entendus contradictoirement., Vous les aurez après que les diseussions dans la presse vous auront permis d'apprécier la valeur des “raisons qui seront données par les amis ct par les adversaires du projet, Tant que vos
8 intéres-
réunir en ulatent-ils.
plan serait )vinces au-
leurs résoit d'auto:
8 provinient adopété des l'être des
NVENTION omine s'il Jroposition 18 Fe aimé- '‘ureuse CXsans, —ils
ui ne pou.,
quel nous fouler aux lésqueiles açons pour générales, er au puusur le méque nous on Intérêt, atérûts. D ent en Anonn:iss0n8 15 en s0mavons tou-
s aussi invous êtes |, de fuire de justes es. Pourrégler des as être les férer pour oprécier les aussi bicu nés, aussi nt allés s’y
s requêtes 1S en aurez s les partis, ous les aus la presse \ valeur des s amis cet ùt que vos
- bâclé à Québec qui peut ‘prouver la sagesse me d'Etat. des homuwes d'Etat de l'Angleterre. Il n’est fois énoncés ne peuvent jamais être oubliés,
/ it
délibérations dureront, les intéressés atten- |l’accomplissement du mal au parlement “britannique, surpris, trompé, et inattentif Pourquoi, durant ce délibéré, ne-cher- à ce qu'il fait.
du a et des trésors. Vous'ivez donné dés | glaïse, puisqu'il en viole les principes fondécisions erronées que : | dame de rescinder, pour dé phs affaiblit:jes:
cipes de vôtre gouvernement. V consolez-vous en disant : nous.avons infligé | pole. 11 est plus coupable qu'aucun autre plus de mal que nous n'en avons réçü ?
Qui donte, de votre force? Combien il||l ea a de nouveaux, qui lui sont propres, serait plus beau que l'on ât sur votre | ét'qui sont plus exorbitants contre les cojustice ! Les’amérieains semblent avoir em: | [ons que ne l’ont été‘ ceux- des chartes parployé le moyen le plus propre à prévenir lementaires ci-devant octroyées, ou impoles plaintes et les soulëvéments des peuples | séès. Les autres ont été donnés dans de contre les gouvernants, en laissant aux ma-| temps et des conditions difficiles et excepjorités à décider, par la voie du scrutin, |tionnels. La cession d’un pays nouveau, du choix des iustitutions qui leur convien- | avec uné majotité dont les croyances relinent le mieux. La très-grande majorité des | gieuses et: l'éducation politique différaient publicistes et des hommes d'Etat de toute! profondément de celles de la minorité, pou-
: l'Europe et du Royaume-Uni en particulier | vait laisser craindre que celle-ci ne fût ex-
dmettent que ce moyen convient parfaite-| posée à ds dénis de justice. La pleine et went bien aux Etats-Unis. En quoi donc: entière tolérance religieuse, le premier et l'état social des colonies est-il si différent | le plus important des droits qui appartiende celui de leurs proches, voisins, pour pré- | nent aux hommes en société, n’avait pus été
© sumer que la même. organisation politique | comprise ni admise à cette époque. L'An-
ne leur conviendrait point? gleterre était persécutrice chez elle, folle et
cte antérieur. Il a les mêmes défauts, ct
rame
Peut-on en préparer une ‘meilleure ? | injuste ; elle fut folle et injuste ici, ici plus ?
Cherchez, trouvez, révélez-la et la soumettez à l'examen des hommes éclairés ; de:ceux qui ont le droit «de décider des! restreinte à des mesures protectrices pour
questions de cette importance par la supé-|les minorités, elle était X louer; si’elle a
non par le seul accident de la naissance. |elle a fait le mal. Mais c'était alors l'erreur Il cst des hommes de génie et de savoir |
breux que celui de la pairie du Royaume; Uni, dont l'éducation spéciale est la science du gouvernement. Qu'ils donnent une ‘preuve qu’ils sont mieux qualifiés à gouver- | rendre à la force du droit à lu vue des bienner les hommes que ne le sont ceux qui faits qu'il déverse sur les Etats qui le resont donné des constitutions admirablement | pectent. :
d'hui répudiées par tout le monde civilisé,
bonnes au gouvernement général del'Union!| La concision du mot de Cavour: L'Eglise
et à ceux des trente-six États de la contfé-! libre dans l'Etat libre, estundes plus beuux dération américaine ! Ce n'est pas l’accepta- | titres au respect, à l'amour et à l'admira-
tion précipitée. de l’acte de confédération | tion, justement acquis à ce très-grand hom-
qu'ailleurs, car le droit public devait nous’ éviter ce mal. Elle l’ignora. Si elle s'était . ricrité reconnue du génie et du savoir, et | dépassé le but, si elle a opprimé la majorité,
commune qui l'égarait et qui l’excuse. Les | en, grand nombre dans un-corps aussi nom- | lois odieuses de l'intolérance sont aujour-
hors Rome et St. Petersbourg. Là aussi pourtant, il faudra tôt ou tard finir par se:
Ces niots heureux, qui une
pas leur œuvre ; il a été préparé dans l’om- qui, en une courte sentence, contiennent.
bre, sans autorisation de leurs constituants, | tout un code complet et parfait sur le sujet
par quelques colonistes anxieux de se cram: qu'ils exposent et qu'ils expliquent, font —
. ponuer au pouvoir qui leur échappait. Le comme si les langues de feu du Cénucle
sinistre projet appartient à des hommes avaient tonché tous ceux qui les retienmxl famés et personnellement intéressés, nent — en un iustant connaître, ale
Nu
= te
mer et proclamer la pleine vérité qu'ils
n'avajent qu'obscurément entrevue et:timi-
dement Et pourtant ce tte révéla | id soudaine pour beaucoup, est de puis - loûgte mps codifiée pour tous, dans les trente. |
J * fatimee,
six états de l'Union voisine.
Les églises libres, indépendantes, séparées de l'Etat, ne’lui demandant rien en présence les unes des autres, sont ‘les plus heureuses et deviennent des plus édifintes, à raison de cette séparation d'avec l'Etat ct de çette proximité entre rivales. Elles ont pour soutient leur savoir et leurs vertus, les n'en demandent prs d'autres. Elles TTORITE anquent de rien de cc qu “elles jugent ,venable de tous Peurs ministres, à leurs œuvres de benfsisaince et de eharité. Xe su veillant Es unes les elles soût éminemment morales,
autres,
Aueuve faute N'y pouvant passer Einpunie, n'y en aura que rarement, Où une érlise seule réwneri, elle sera mal édifiiute, elle . élèvera des bûchers pour les hérésies, les
schismes et les sorciers. Ses hersnres
se \ diront : @ilfut bien qu ‘elle soit \futsse, puisqu'elle est si cruelle,» et ses aibis di. | ront :
Cilfnt bien qu'elle soit divine uis- | qu' elle se soutient maluré ces cru: nue Quaud le droit à la libre pen-éeret :
libre expression de la penxée, rcligieu politique et scientifique, est aussi général mount -prockimé qu'il l’est par les lois les mœurs et la pratique des jours actucls, il ne peut plus être perdu. Les gens sen sés ne devront plus le décrier.
* D'autres actes pariementaires contre le Canada: ont été des actes de
suite de troubles qui auraient été prévenus !
pur une minime portion dés concessions À tardives qui leur ont été faites trop tard. * Le mérite de ces concessions est mince et
a peu de prix, parce qu’elles ne furent
faites qu'après des exécutions qui furent des meurtres.
ces qui étaient paisibles,
plus dans le moment d'animosités de races
, ni ‘d’animosités religieuses à calmer. Là
où. personne n'était coupable, tous sont
punis, puisqu ils subissent une loi sur laquelle 1ls n'ont pas été consultés.
Voilà le grief commun.
trissant entre toutes les autres misères ct dégradations de l’état colonial, dans Le pas-
utile à li prupe du culte, à l'iisance con!
préc que l'éclat etla | publicité punir ient chaque Fante cotninise,
rigueur, à la |
L'acte acruel à été infligé à des provinoù il n'y avait
Mais le grief exceptionnel, et le plus fé
sé et dans le présent, est le sort Fait, par les meneurs canadiens en premier lieu, e
par le parlement impérial cn second lieu, è ln Nouvelle-Ecoske,
Le peuple de la Nouvelle-Kcosse, repré senté par le plus habile, et, quant à su province, le plus irréproc h: bé des hommes publies, en possession de Ti pleine confiance et du respect de ses concit: uyens justement nequis, et de l'etime des ministres et des hommes Îles plus éminents du parlement anglais dns tous les partis, est devant eux.
[les prie d'éconter les vœux et les prières d'un peuple qu'ils doivent aimer, pour ses hibutudés paisibles à l'intérieur, pour son attachement ininterrompu à la métropole, pour sa déférence constante À ses conseils, et il les assure que l'expression de répulsion contre les mesures préparées par des intrigue s en Can: ua est l expression vraie dès sentiments de Ja majorité des électeurs de li Nouvelle [eût pu dire : de leur sentiment unanime, tant est infiméæla portion qui, cédunt à des considérations personnelles, 1e députe au parlement de la Dominion, pour la province entière, qu'un | seul Done fait ministre salarié.
- Écosse.
| Quand le parlement confédéré a été réuni, le fäit était devenu patent que nos | frères de LAcidie étaient unabimes à reje- Iter la eoufédération. L'on à justement , © laissé aux illibéraux officiels le rôle de dédaigner leurs vœux et leurs droîts. C’est | une répétition de leur rôle de tous les ?\ temps. Ils disent à cux comme à nous:
I Vous vous croyez opprimés, soyez-le.
| Vous vous trompez, nous décidons pour 14 vous et contre vous, comme l'Angleterre + @ l'a décidé. Bon gré malgré, vous nous êtes enchaînés, nous vous aimons et ne vou-
lons pas divorcer. Nous sommes forts, à.
vous êtes faibles, soyez soumis ! ” "
e fait, leurs droits ont été plus outra- | gedsement violés encore que les nôtres. Es
Tous les hommies libres, et qui méritent de l'être, se doivent un appui mutuel. Nous ne pouvons donc demeurer indifférents à l'oppression de nos frères des colonies ma-
LOT SAS
ritimes, et tous les hommes vraiment libé- :: raux et indépendants du Canada leur doivent aide et sympathie. à:
Ce nouveau plan gouvernemental révèle
plus que les autres encore lanimosité vio-
ate de l'aristocratie contre les institutions
lectives. C'était à la suite de longues
l'anée d'efforts incessants que les conteils Fe
le sort Fait, par remiger lieu, % n second lieu,
e- Ecosse, repré quiunt à sa prodes hommes pupleine confiance 'yens justement ninistres et des du parlement cest devant eux.
ux et les prières amer, pour $scs ‘ricur, pour son à la métropole, e À ses conseils, ion de répulsion ées par des inxpression vraie té des électeurs ‘ût pu dire : de nt est infimæla s cousidérations parlement de la : entière, qu’un ilarié.
pnfédéré a été:
patent que nos unabiues à rejen à Justement s le rôle de dés droits. C’est le de tous les comme à nous :
imés, soyez-le.
décidons pour
gré, vous nous mons et ne vousommes forts, is!
été plus outraque les nôtres.
ui méritent de mutuel. Nous indifférents à es colonies mas vraiment libé-
emental révèle ’animosité violès institutions ite de longues ue les conseils
ie l'Angleterre
+. priviléges de nationalités nouvelles, tunt-à-
Cavada leur
Range 1
COPA E
législutifs avaient été rendus éleetifs. ca ceintes, dans les autres bibliothèques de qui s'étaient moralement ennoblis en arra- | même nature. Jls y verront comuie amis,
- chant cette importante concession unX au- | comme égaux, comme compatriotes. [x
torités coloniiles ct métropolitaines s'enno-| partageront une admiration commune pour bltssent-ils beaucoup aujourd'hui en la ra-| Shakespeare et Corccille, pour Newton ct vissant à leurs compatriotes? Au con-| Buffon, pour Coke et Dont, pour Fox et traire, ils scntect et savent qu ‘ils n'échnppe- | Lamartine, —pour la légion des hommes ront pas au ‘épris que méritent ces ‘ter-| éminemment crands, serviables à l'hamani- . giversations. Ils Intient entr'eux avec | té éntière, que les deux nationalités anglaise : achurnement pour obtenir d'outre-mer des et française ont produits en si grand nombre, titres nobiliaires. Ils fraudeut d'une purt| Dans l’état de notre société, avec la facilité leur pays ct se fraudent iuême entr 'eux | d'apprendre dès l'enfance les deux jinigues, pour la supériorité du rang; ct ils trouvent | ce sera à l'avenir se condamner à une iufémême moyen d'acocict à leur honte de! riorité marquée que de négliger de les bien nombreux compliecs, cXue si elle était apprendre également toutes deux, que dde moins foncée pour être pl partagée! Ils) n'être pus apte à goûter uvec avidité les promettent aux cousciller#£ lus pour une fruits exquis que leurs littératures ont propériode de les faire ecns s à vie. Ils | duits, plus aboudants et plus sivoureux que créent un stmulacre d'arj ocratie, devenue | | eux des autres s peuples. telle par la participation{les intéressés à une! Non, 1l n'est pas vrai que les diepatiis violation patente de Ja loi. . Toutes, res in- | politiques, qui ont été si acharnécs dans trignes sont assez inmor le pour plaire au | les deux Cainaaus, fussent une’ lutte de racabinèt anglus et le pouser à un acte pire ces, Elles étaient aussi âpres dans le Hnt- = que presque tous ses torts passés, Les! Canada, où 11 n'y avait qu'uue nationalité, réactionvaires redemandent L< institutions qu'ici, où il y pu avait deux, Les majoriiés . du moyen-â:e à l'instant même où le noble de toutes deux étaient les amis dé: intéresx Prople anglais les démolit. . :sés des droits, des libertés, des priviléses Eu recupitul: ut quelques phases de Fhis dûs à tous les is anglais. Elles s'expotoire de notre pays pour vous, indiquer la stieut volontairement à des diffamations . politique systématiquement suivie pair le! menfeuses, à des colères dangereuses, à des :gouverneme nt aristocratiq € de l'Anugle-!vengeunces sansinaires quelquetoi-, de la ;"terre, duns ses anciennes comme dans ses! part de minorités égoistes; faibles pur elles- © touvelles colonies, j'ai voulu vous montrer mêmes, mais soutenues par la puisse des que ce système a toujours été imrsé d'a -: baÿonuettes payées avee l'or du peuple, . près les préjugés naturels de la easte qui mis partout dirigées contre le peuple. | mous gouverne ds son intérêt, intérêt qui "Les hommes les plus éelurés de An est en conflit perpétuel et trrémédiable gleterre et de l'Amérique out appelé nobles “avec eeux des masses ; qu'il a. été nuisible let justes les efforts que mics amis anglais et: ‘aux établissements NOUVEAUX On Amériq ‘5 lues amis Cauadièus, ét moi ét mes collezues que l'intérêt. de ceux-ci est de douanes eu chambre, et nos collègues par l'identité … Jeur émancipation le plus tôt prssible, et! de principes et la communauté de dévoued'acquérir tous les avantages et tous les! ment dans l'Assewbiée du Haut-Canada, vil avons faits pour délivrer nos pays de l'oufait indépendantes de l'Europe. trage et de l'oppression. Il était dans les C'est à nes concitiyens de toutes! préjugés ct daus les intérêts de l'aristocratie les origines que j'en, appeile aujourd hui! d'appiaudir aux excès de la bureaucratie comme je l'ai toujours fait ; que jet que | coluuisle, nobicsse au, petit pied, siugeresse nous devons être nou- ul ment songieux | des grands airs, eopiste des pratiques, de couserver les droits qui sost acquis, | adepte du machi avélisme de ceux qui l'amais que, par la libre discussion, nous es di aeut installée. Le parlement les à u“pprouvons nous efforcer sans cesse d'en aegnérir !vés, la raisou les a flétris. Le parlement les de nouveaux. Le meilleur moyen d’ obtes) 4 ap prouvés Mais n'est-il pas notoire que nir cet heureux résultat est d'appeicr des! plus des neul:dixièmes de la mprésentation . Jeunes et vigoureux esprits d'élite, tou- pére resteut étranucrs à tout lüutérét, tes les diverses natiovulités, à se voir, à SG ça toute counaissanee de eu qui se fait et de réunir fréquemment duns ecite enceinte, ee qui devrait se faire dans les colonies ? A dans cette bibliothèque, dans les autres en- lcette époque surtout, c'est le iuiuistre co-
dofés pour ec,
Joninl qui doit savoir ce qui leur convient.
Il est payé pour le savoir, À lui l'houneur du succès, la honte de l'erreur, la responsabihité des décisiots, et la troupe moutonnière emboîtait le pis ap ès lui, Mais les hommes qui toute leur vie ont été amis des droits et des libertés pubiies saus jauais les déserter, les priuces de lu science du juste et du droit :—le vertueux Sir James MacIntosh, duus nos premières luttes ; lord Bronghaum l'homme le plus uviversel etle plusétonunawment sasant des jours actucls ; mais O'Conoeli; le plus éloquent des défeuseurs des droits de l'Trlaude, vaut lui déleodus par des géants en puissance ofatoire, les Curran, les Grattow, Les Piunket, et tant d'autres ; mails Tune, qui consacre sa graude for tune | à la protection des colonies ; qui, entouré.
de quatre seerétoires, travaiile jour et nuit, ebse prive de toute récréation, parceque les méfaits commis dans Îles ATTE guises des cinq contiacuts et de leurs archi. pels, par les délézués de l'aristocratie, iucessuininent portés à SA CONDAISSANCC, AVEC prières de protester contre le mal; et une, foule d'auties dignes et bous Anglais nous out Compris, ct nous out loués. Que signifie le vombre d'ignerants et d'intercesés qui uuux condsnneérent pare qu'il éticnt souintuiesses à Gi à la déstruction de tou: ies seutiu.ents hosüles à l'arbitraire ct à l'oppression ?
Pur le nombre nous étiou: dix contre uu.
dans jés deux provinces. Par lu morulité
pousses IS
sont,
1, IHTCTESSÉS
pur le désintéréssement, par Cinplucuc Jus-
tement acquise, nous étious dix lois plus puissants que par le nombre, Les peuples anglais et irlandais, per veux qui leurs véritables et dignes ruprésutants, uous oùt approuvés; Îles gouvernants et les gouvernés américalhs ous ONE : pprouvés les hommes écjairés du évutincur caropéèn uous ON approuvés ; mails suriout HO COpatriotes, pour qui nous ssoû- souflori ci qur ont souffert avec nou, fou out id, pTrouves ; mICUX que CCIA noire CICHCC nous à à approuve 5, -
Ceux qui aujourdhui S'exilint en st, grand nombre, pare ‘que le désoût houwmeseet les irsuecs actus Les POUSSE à aller respirer uu ar plas pur, disent à lé.
trauger quels sont les stigaates que colon porte au front; quiies sont ivs cutraves Qui Parrêtent dus sa muche versie pro- BICS; is thiottss cuchibiut Ces bras «1 p''i producteurs sir vol gouverné jar ct pour l'aristouratic, si
étilent
CALUrC, (AUTEES !
pour les
i ul iniGues uatul,
LT
es.
primer par li violcqce.
recherehés ct si largement produeicurs sur le sol affrauchi! Soyez-en ascuréels prépireut des angoisses et des déboires ant ruse uistre de Li guerie, [ls pulvérisent € batteries de bronze par ce Ale de la presse bre, par elles de la libre divcussion, Ils donneront dé plus cu plus dés conselitions ct ls espéranecs aux ojprines: ils avimecnt Phouie ve rétributions, l'heure des noble:
vensrinees, où le-bicn sera Fait mène à Ceux Qui out pratiqué Le mal.
Lés privilésiés s'imaxincat toujours que la prière et la plainte contre leur prodtent coût une invitation à les ré
Les hommes fiers, les convictions sont le résulrat de méditations,
os abus qi
j'justes ct céebuirés, dont intenses pire sont
Ctudes et de
qu te
fortes Joncuces
ont foi dans Foujure de fi raison, et c'est
à raison seule qu'ils demandent D rection des abus. Leurs forts s'adressent À tous, aux puissants d'abord, pour ieur ins: pirer de Di syiwvathie put peuple soute frant et appiuvri par des abus. is deu présentent La gloire tte bouhour à coque tcté de
et plus morale quelle
nr, S'ils savent redire ai «x tinps plus procpère ne d'a été dans les tous qui ont précédé,
Ps s'alressni à eix d'bord et de prété-
lOREC, pire qu Ut « rit étant plus cul.
Live, ds sert at us cux prenarés à ponvoir “Vi Ès ris qu cons d'htérêt ménéral ua bars diférents meperts, et à les
si Fésoiane ne Îles ds press sr s'adressent sasuite aux nrasaes, pour jeur dire que Les bre n'est pas mis, mis que Furaison est le jus riches le ctus précieux des dons diété déparit à tous à peu près li cultare de l'esprit as 6 li visucur qu pour défricher tt terre il faut lu f bite puyerqpie delièe pra expérience, mais al is bounvs constitutions et pour lés 1p; dtquer sine bent, faut avaat tout unc haute raison, celurée nonsealcugnt pra des études sc- “par ie dévouement ré | du tonte convite persoanche da HU ou d'intérêt.
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otre lu:
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nement at fécondité ct
“aire dd:
se bonnes jris, et
rio s dial surtout
up iÿ= ut par l'ab-cnec
Voila ec qui :: voyut autre iois, que devenu rare, auji ourd'hut que les fortu acquis: aut dépous, du public, et
Re de l'hounceur personael, sont deve-
est Que çes reproches de
propension à la visicaoce vinrent mal de
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He
des questions politiques on sociales, vialen- | ce physique au moyen de Ja loi, violence morale par l'anathème | |
Il ne me reste plus qu'à vous compliwenter sur la haute intelligence et la libéralité éclairée avec lesquelles vous avez proclamé et uppliqué le prineipe de la solidarité, et du concours dans votre enceinte— come das toute l'organisation politique et sociale de notre patrie—de toutes les ruces, de toutes les croyances religieuse+, de toutes les opinions librement exprimées et librement discutées.
Bien aveugles sont ceux qui parlent de | lu création d’une nationalité nouvelle, forte ! et harmonieuse, sur la rive nord du St.
Laurent et des grands lacs, ct qui à tout propos ignorent et dénonceut le fait majeur et providentiel que cette nationahté est déjà toute formée, grande, et grandissant sans cesse; qu'elle ne peut être confinée |
“4 | 4 limites actuelles; qu'elle a une “ ‘expansion irrésistible ; qu'elle sera dans l’aveuir composée
de plus eu plus
monde, non plus seulement de l'Europe, wuis bientôt de l'Asie, dont le trop picin cinq fois plus nombreux. n’& plus d'autre
dis-je, de toutes ies races d'hor
vec leurs mille croyances religiet pêle-mêle d'erreurs et de és, toutes poussées par ls Providence
» AR À HA PAL TETE (1) Dix mille Chinois sont en.c0 ma
sur le sommet des Montagnes do Neige, 8,000 pieds d'élévation, constru ie gr chemin qui va relier les deux océans et de notre Amérique le céntre commer
monde entier.
commun rendez-vous
d'immigrants venant de tous les pays du |”
: déversoir que l'Amérique 4); composée,
TO
violence pour empêcher la libre diseussion |
our fondre en unité et fraternité toûte ln Faille humaine.
Le grand fait eat trop évident sur toute l'étendue de l'Amérique et dans toute son
histoir», depuis sa découverte par Colomb ;
il est trop inévituble, pour qu'on n'y reconnaisse point l'une dec: grandes indications providentielles que l'homme ne pent se cacher, et sur lesquelles nénnmons il n'a pas plus de contrôle que sur les lois imimuables qui gouvsrnent l'univers physique.
Où doit y voir l'enseignement divin de la tolérance univerxlle et de la frateruité du genre humain.
Sur cette buse solide, l'homme du Nouvenu- Monde, qu'il soit homme d'état, philoséphe, moraliste, ou prêtre, doit asseoir la société nouvelle ct ses nouvelles institutivus. :
La patrie : n'aura de force, dé grandeur.
de prospérité, de paix sérieuse et perimuvente, qn'autant que toutes cvs divergences d'origines ou de croyances s’hirmemiseront ct concourront ensemble et sinultanéneut au développement de toutes les fore:s et de toutes les ressources sociales,
Ce noble programme que vous avez affiché et qui vous a attiré de l'opposition de lcpurt de ces énnémis de là raison et de la pensée qui ont souhaité la : dispersion de stitut et de ses livres, doit rallier «uvous l'appui et le bon vouloir de citoyens instruits et éclairés, de
8 Jés patriotes qui désirent vraiment le Fret la grandeur de notre commune . :
à nous tous Canadiens natifs et d'a-
appui, vous le mérites. ,; Vous l'avez
conquis ; il vous restera, je n'en doute pas,
et'personne ne saurait s'eu réjouir plus que
Sources et licence
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